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      Charlotte Rodrigues

         

      I Want More

         

      Plus il se montre intransigeant, plus elle a envie de lui faire perdre le contrôle…

         

      Rachel s’était promis qu’un jour elle découvrirait l’Australie. Mais elle n’avait jamais imaginé qu’elle le ferait pour fuir le décès de sa mère… Sur place, elle fait tout pour s’occuper et s’investit corps et âme dans son boulot de jeune fille au pair. Si la petite Evie dont elle a la charge est adorable, ce n’est pas le cas de son père, l’énigmatique James. Les nombreux secrets qui planent dans sa maison et son caractère autoritaire ne plaisent pas à Rachel. Pourtant, cet homme d’une beauté indéniable la trouble chaque fois qu’ils se croisent. Et elle sait que derrière cette apparence de contrôle et ce masque d’insensibilité se cache en réalité un grand cœur. Mais, pour s’en assurer, elle va devoir l’apprivoiser…

         

      Incorrigible romantique, Charlotte Rodrigues ne passe pas une seule journée sans tourner les pages de fabuleuses histoires d’amour. Grande addict de la romance, elle assume complètement son côté fleur bleue et craque tout particulièrement pour des histoires épicées, où les héroïnes sont sexy et pétillantes et les princes pas si charmants mais toujours irrésistiblement beaux !
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Les hommes comme moi ne devraient jamais rencontrer les femmes comme vous.
Guy de Maupassant, Notre Cœur (1890)




PROLOGUE
Sentant le danger approcher, je prends la main d’Evie et commence à courir le plus rapidement possible, autant que ses petites jambes nous le permettent. Saucisse, est sur nos talons.
Nous n’avons pas beaucoup d’avance, mais suffisamment pour ce que j’ai en tête. J’espère que Mark pourra les retenir assez longtemps. Je n’ose imaginer ce qui pourrait lui arriver… Et ce qui pourrait nous arriver s’ils mettaient la main sur nous. Le regard que nous avons échangé, lui et moi, après le premier coup de feu, juste avant de nous séparer, ne me dit rien qui vaille. C’est bien de la peur que j’ai discernée dans ses yeux.
— Courez, nous a-t-il murmuré tout en sortant une arme de sa ceinture, prêt à nous défendre corps et âme.
Je chasse mes sombres pensées, parce que je dois garder la tête froide et les idées claires pour être alerte.
Une fois que nous sommes arrivées à l’étage, la moquette au sol étouffe le bruit de nos pas. Même si je n’en mène pas large, je ne tiens pas non plus à effrayer Evie. Au détour d’un couloir, j’arrête notre course et m’agenouille devant la fillette qui rive alors ses yeux aux miens.
— Ma puce, écoute-moi bien, je lui dis en mettant les mains sur ses épaules. Tu vas aller te cacher le plus vite possible. Trouve la meilleure des cachettes et n’en sors pas jusqu’à ce que ce soit moi qui te trouve. Est-ce que c’est bien clair ?
Je lui indique d’un signe de tête l’endroit où je veux qu’elle aille. Nous pourrions être sur écoute, on n’est jamais trop prudent ! Pour preuve, si on m’avait dit il y a seulement quelques mois, lorsque j’ai pris un avion à destination de Melbourne pour un job des plus respectables, que je serais embarquée bien malgré moi dans une chasse à l’homme avec des types armés, j’aurais ri, beaucoup ri. Mais l’heure n’est plus à la rigolade, si je veux sauver ma peau et celle de ma petite protégée.
— Oui, et toi ? répond-elle, le visage triste.
— Tu as oublié que je suis la reine du cache-cache ! Tout va bien se passer si tu fais ce que je te dis, je lâche avec un aplomb que je n’ai que dans la voix.
À présent, un véritable raffut nous parvient de l’étage en dessous. Des bruits de coups, de casse, des cris et des tirs, beaucoup de tirs.
— Allez, file, je lui ordonne tout en embrassant son petit front et en caressant son fidèle ami.
Lui qui ne ferait pas de mal à une mouche, j’ose croire qu’il saura protéger sa maîtresse du danger approchant.
J’attends de les voir disparaître avant de foncer dans ma chambre récupérer mon téléphone en charge. Je compose le numéro de James, mais personne ne me répond. Je lui envoie alors un message clair et limpide.
Help, nous sommes visités !


Avant d’appeler la police, je décide de me mettre à l’abri. Mon portable en main, j’inspecte le couloir pour sortir de la pièce. C’est alors que j’entends des pas résonner non loin de moi. Aussitôt, je cours me cacher dans un petit dressing au fond du palier. Je pousse de nombreux sacs et valises pour me réfugier derrière, tapie dans le noir.
Le silence et l’obscurité m’angoissent au plus haut point. Je ne peux m’empêcher d’imaginer Evie, seule dans sa cachette. C’est une fillette intelligente, je sais qu’elle en choisira une que nous avons déjà testée et qu’ils ne sont pas près de la trouver.
Moi, en revanche, j’ai plutôt intérêt à bouger vite fait de là où je suis si je ne veux pas me faire prendre.
La porte s’ouvre avec grand fracas, si bien que je me recroqueville sur moi-même. Mon cœur s’emballe à mesure que les secondes s’égrènent. Je ne distingue pas grand-chose de l’intrus, j’aperçois juste son pantalon noir et ce que je crois être le canon d’une arme.
Plusieurs choses sont déplacées, et certaines tombent à côté de moi. Je ferme les yeux très fort comme si par magie tout allait disparaître lorsque je les rouvrirais. Je ne sais pas ce qu’ils recherchent, mais ils ne s’encombrent pas, ils dégagent tout ce qui se trouve sur leur passage.
Puis plus rien.
— Rien de ce côté-là, lance une voix d’homme.
De soulagement, je lâche ma respiration que je retenais inconsciemment.
Mais, alors que je pense être tirée d’affaire, mon portable choisit pile ce moment pour se mettre à sonner.
Eh merde, foutu karma !


CHAPITRE 1
Super, il ne manquait plus que cela pour conclure ce voyage pourri. Je fulmine et me retiens de taper du pied par terre. J’intériorise ma colère et répète inlassablement dans ma tête que non, je n’ai pas besoin de faire un esclandre et de montrer à tous les voyageurs ici présents que cette compagnie est incompétente et qu’ils devraient, pour éviter ce genre de mésaventure, se tourner vers une autre beaucoup plus professionnelle. Bon, c’est vrai que je n’ai pas été très gentille avec la nana de l’accueil, la pauvre a déjà assez encaissé pour tout le monde comme cela, mais mince alors… ils ont quand même perdu ma valise. Je me doute que ça ne servira à rien de m’emporter plus encore, puisque, comme l’a si bien souligné la demoiselle, ils n’ont pas perdu ma valise, elle est juste égarée, et ils ne manqueront pas de m’appeler dès qu’ils la récupéreront. L’espace d’un instant, j’ai bien cru que j’allais lui arracher son petit chapeau bleu délicatement déposé sur ses cheveux ou bien l’étrangler avec sa lavallière. Au lieu de cela, j’ai gardé mon self-control, enfin je l’ai canalisé, et je lui ai simplement dit en restant la plus courtoise possible ma façon de penser. C’est vrai quoi, ma valise s’est égarée… Mais bien sûr, elle a pris ses petites jambes et, dès qu’elle a pu, elle s’est fait la malle pour commencer un road trip toute seule en Australie sans moi.
Quelle égoïste !
Les yeux fermés, j’inspire et j’expire plusieurs fois de suite pour me recentrer sur l’essentiel. Il faut bien que mes cours de yoga hors de prix servent à quelque chose ! Je dois relativiser et penser de façon positive.
— Grrr, impossible, je marmonne en pestant.
C’est au-dessus de mes forces pour l’instant. Je positiverai demain parce qu’aujourd’hui, c’est cuit. Miss Parfaite m’a littéralement mise hors de moi.
En plus de ça, j’ai passé un trajet en avion affreux. Toutes les dix secondes, les hôtesses nous demandaient de boucler nos ceintures de sécurité, parce que nous traversions des zones de turbulences. Pour être tout à fait honnête, j’ai eu l’impression de n’avoir traversé que ça, des turbulences. En plus, mon chemisier blanc est foutu parce que mon cher voisin n’a rien trouvé de mieux que de commander un soda. Inutile de me demander pourquoi ou comment mais sa boisson a giclé lorsqu’il l’a ouverte, et par réflexe, ce gros malin l’a écartée de lui et, de ce fait, orientée vers moi. Résultat, mon haut arbore une grande tache noirâtre sur la poitrine que je ne peux cacher pour deux raisons. La première, c’est qu’il fait très, très chaud ici et que je ne supporterai pas de rajouter une couche supplémentaire sur moi ; la seconde, même si je le voulais, la plupart de mes vêtements se trouvent dans la valise qui a mis les voiles.
Oh ! je crois que je vais pleurer…
Je suis au bord de la crise de nerfs alors que j’ai rendez-vous avec mon employeur dans moins d’une minute. D’ailleurs, il est peut-être même déjà arrivé et a assisté à toute la scène. Si c’est le cas, il a déjà fui, c’est sûr.
Qui accepterait d’accueillir une jeune fille au pair hystérique et mal fagotée ? Personne. Pas moi, en tout cas, parce que ce ne serait certainement pas l’exemple que j’aimerais donner à mon enfant. Je suis dans un merdier monstre, la première impression est ce qu’il y a de plus important, et là, on ne peut pas dire que je suis au top ! Bon, aux grands maux, les grands remèdes, je ne vois qu’une solution.
Un quart de seconde, je l’avoue, j’hésite à tout simplement enlever mon top pour me retrouver en soutien-gorge comme un simple haut de maillot de bain, puis me ravise en songeant que ça va sans doute faire désordre et me discréditer vis-à-vis de mes futurs patrons. Au lieu de ça, je retire mon sac à dos et le positionne sur le devant de manière à cacher la tache avec. J’ai peut-être l’air d’une idiote ainsi, mais au moins la tache ne se voit plus. J’attrape alors ma seule et unique valise rescapée de ce voyage, et me dirige vers l’entrée de l’aéroport avec un enthousiasme mesuré.
Ben oui, si encore je savais ce qui m’attend ici…
Je ne connais quasiment rien de mes employeurs, à part qu’ils sont parents d’une petite fille de cinq ans prénommée Evie qui semble adorable, si j’en crois la photo qui m’a été envoyée sur ma boîte mail il y a peu. Au début de cette aventure, je n’étais pas très rassurée, parce que la personne que j’ai eue au téléphone n’était pas très loquace, toujours est-il que j’ai été retenue. Je mentirais en prétendant ne pas avoir hésité, car ils n’ont pas daigné me donner d’informations sur leur famille, leurs métiers, leurs habitudes, ou tout simplement sur le nombre de personnes du foyer… Rien, je ne sais rien hormis une chose sur laquelle j’ai été intransigeante, j’ai exigé de voir une photo d’Evie avant de me décider. Ma requête a tout d’abord été catégoriquement refusée, puis acceptée, après moult négociations. Si on peut appeler négociations le fait même de parler toute seule et d’avoir en guise de réponses de votre interlocuteur des monosyllabes. En plus, Melbourne n’est pas vraiment la porte à côté, alors j’étais réellement réticente à m’embarquer dans cette histoire complètement folle. Heureusement, la directrice de l’agence de jeunes filles au pair par laquelle je suis passée m’a certifié que je n’avais rien à craindre et que la famille chez qui j’allais, en omettant une fois de plus de mentionner leur nom, était irréprochable, sinon je crois que j’aurais depuis bien longtemps fait machine arrière. Enfin, le salaire astronomique proposé m’en a aussi dissuadée. Mais pourquoi tant de mystère à la fin ? Je ne cesse de m’interroger et d’imaginer un tas de choses. Je vais peut-être garder l’enfant d’une star mondialement connue, d’un sportif de haut niveau, ou même d’un politicien renommé… Voilà pourquoi je suis dans un tel état de nerfs à quelques secondes seulement de les rencontrer.
Je me dirige vers la sortie de l’aéroport d’un pas plus vraiment assuré. Une fois à l’extérieur, après les portes coulissantes, je regarde tout autour de moi à la recherche de mon employeur, mais n’aperçois pas de père de famille ou de petite blondinette de cinq ans trépignant d’impatience à l’idée de rencontrer sa nounou. Oh ! il y a bien des familles mais elles passent toutes à côté de moi sans réellement me voir. Si seulement on m’avait donné un quelconque indice pouvant m’aider à les reconnaître… Là, j’ai tout bonnement l’impression de naviguer en eaux troubles. Ce qui, après un voyage des plus chaotiques, est assez agaçant !
Je scrute une nouvelle fois les personnes qui m’entourent et notamment la file de berlines noires toutes stationnées sur les places « minute » devant l’aéroport. C’est alors qu’un gros 4x4 noir aux vitres teintées déboule et se gare pile devant moi au moment où une berline de la même couleur lui laisse comme par magie la place ; la synchronisation n’aurait pu être plus parfaite. Un type tout de noir vêtu à l’allure « commando », pantalon battle, T-shirt et rangers, saute du SUV et s’avance dans ma direction à une vitesse folle. Je profite du spectacle un instant, parce que non seulement sa tenue jure un peu parmi les shorts et les bermudas de rigueur, mais aussi parce que son visage est tout aussi impressionnant. Ses cheveux bruns coupés très court s’harmonisent avec les traits anguleux et émaciés de son visage, ce qui le rend presque intimidant, et je ne vous parle pas de sa musculature qui ferait pâlir Jason Statham en personne. Je l’analyse sous toutes les coutures tandis qu’il passe devant moi… Enfin, c’est ce que je crois jusqu’à ce qu’il pile net face à moi, sous mes yeux.
Oh ! C’est quoi ce délire encore ?
— Rachel Blamont, prononce-t-il d’une voix caverneuse et diablement sexy.
Les mots me manquent pour lui répondre, alors à la place, je lui fais un signe de tête. Mon mutisme semble lui plaire, parce qu’il m’adresse un sourire à faire tomber les petites culottes. Intérieurement, je me fustige et ne peux m’empêcher de penser : Rachel, reprends-toi. Tu es face à ton nouvel employeur et tu as l’air d’une cruche, non plutôt d’une carpe sans cervelle et sans manière.
Cette phrase me fait soudain réagir. Je réduis la distance qui nous sépare et lui tends ma main droite en déclarant :
— Rachel Blamont. Je suis enchantée de vous rencontrer.
Je serre la main qu’il me présente à son tour. J’essaye de reprendre contenance en affichant, je l’espère, un bel aplomb. Il me répond d’un sourire aux lèvres un tantinet moqueur. Son regard balaye mon visage avant de continuer son chemin et de s’arrêter sur mon sac à dos, que je porte toujours sur le devant pour cacher la tache disgracieuse ornant mon haut.
Sans pouvoir m’empêcher de me justifier, je lâche :
— Le voyage a été un peu mouvementé. Je vous prie d’excuser ma tenue, monsieur…
Il ne me laisse pas le temps de terminer ma phrase et tourne les talons, se dirigeant vers l’arrière de la voiture. Un peu interloquée, je décide de le suivre sans poser de question. Je le découvre en train d’ouvrir le coffre et de sortir d’une trappe dissimulée une chemise propre qu’il me tend aussitôt. Surprise, je la contemple sans réellement comprendre son intention et ce qu’il attend de moi.
Il me déclare alors :
— Croyez-moi, M. Ackerman est très à cheval sur les convenances.
J’attrape le carré blanc immaculé et le déplie devant moi.
— OK, je vois, je marmonne en lui remettant mon sac avant d’ôter mon chemisier par la tête face à lui.
J’ai conscience d’être en sous-vêtements devant un parfait inconnu au beau milieu du parking de l’aéroport, mais ma journée est si étrange que je n’en fais pas état et me contente de vite m’exécuter. En réalité, je n’ai qu’une envie, prendre une douche bien chaude et surtout parfumée, mais il me faudra d’abord attendre. Pour l’heure, mon principal objectif est de ne pas froisser M. Ackerman pour une simple broutille.
Je défais les premiers boutons de la chemise avant de l’enfiler sous les yeux rieurs de mon chauffeur. Je dégage mes cheveux, remonte les manches sur mes avant-bras en les pliant et noue le bas de la chemise, dix fois trop grande pour moi, sur ma taille.
— Je ne sais pas si j’ai fière allure mais les convenances auront au moins le mérite d’être respectées, je lâche en lissant ma tenue du plat de la main.
Tout en fermant le coffre d’un geste sûr, il me sourit avant d’ajouter :
— Moi, c’est John, et je suis convaincu que nous allons très bien nous entendre.
Il me gratifie d’un clin d’œil si bien que je n’ai d’autre choix à ce moment précis que celui de le croire sur parole.
Toujours d’un pas vif, il se dirige vers le siège conducteur et démarre le moteur tandis que je n’ai pas encore touché la poignée de la porte « passager ». J’aimerais bien savoir pourquoi M. Ackerman, puisque c’est visiblement comme cela que s’appelle mon patron, envoie un type tel que John me chercher.
Sur le trajet, je ne peux m’empêcher de m’interroger sur l’identité et surtout la personnalité de mon employeur.
Qui est-il vraiment ?
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